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Notice sur la Gruhca protandrica n. sp. 
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La protaitdrie est la combinaison sexuelle particulièrement 
intéressante par laquelle ont du passer nécessairement tous les 
animaux hermaphrodites avant d’arriver à la séparation défini- 
tive des deux sexes, laquelle fait règle pour les animaux des 
embranchements supérieui's. Mais les cas de protandrie ohser\ és 
jusqu’à présent sont très rares et, en général, peu nets. Celui que 
nous allons étudier aujourd’hui est, au contraire, de la plus grande 
netteté et c’est ce qui le recommande tout particulièrement à 
notre attention. Il concerne une Annélide. L’animal en question 
est, en effet, régulièrement et constamment (nous l’observons 
depuis plusieurs années) neutre en été, mâle en automne et en 
hiver, et femelle au pi’intemps. Il traverse en outre, au moment 
du passage du sexe mâle au sexe femelle, une courte période 
d’hermaphroditisme transitoire et incomplet, car en avril, au 
moment on les testicules complètement dissociés ont déjà dis- 
jiaru, il reste encore quelques semaines, dans les segments où ils 
se trouvaient, une quantité de zoospermes mûrs en même tenqis 
<pie les premiers œufs sont déjà formés dans les segments pos- 
térieurs. 
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Les organes du sexe masculin se composent uniquement de 
trois paires de testicules compacts et follicidaires. Ils sont tout 
à fait ronds et ne montrent pas d'enveloppe spéciale et pas de 
conduits excréteurs. Quand ils sont bien murs, ils se crevassent 
et se fendent sur plusieurs points, laissant ainsi leur contenu 
s échapper dans la cavité perigastrique du segment correspon- 
dant. lequel est, à ce moment, tellement gorgé de semence qidon 
n'aperçoit presque plus l'intestin. 

Cette semence s'évacue très lentement, et peu à peu, par le 
pavillon cilié du vaisseau segmentaire correspondant à la cavité 
de chaque segment dans laquelle il plonge. On voit toujours, à 
droite et à gauche de l’intestin, autour de chaque testicule, un 
tourbillon perpétuel de faisceaux de zoospermes occasionné par 
les forts cils qui bordent l’ouverture en trompette du vaisseau 
segmentaire susdit, lequel fonctionne alors comme vaisseau 
excréteur en qualité de spermiducte. Quand la saison est 
avancée, la quantité des zoospermes évacués permet facilement 
d'apercevoir chaque testicule dans son segment. Déjà à la loupe, 
on les aperçoit comme des points noirs vus par transparence et 
d'un blanc mat à la lumière incidente. Sur des sujets fixés et 
bien colorés au carmin, ils apparaissent très nettement comme 
ti'ois paires de points d’un l’ouge foncé. 

Avec un peu d’adresse, il est assez facile d’extrame et d’isoler 
quelques-uns de ces testicules, car ils sont libres dans la cavité 
segmentaire et, en ouvrant l’animal à leur niveau d’un coup de 
ciseaux fins, on parnent aisément à les faire sortir intacts. En 
les traitant par des solutions faibles d’acide citrique (2 à 4 7o)? 
ils se clarifient très bien et l’on reconnaît alors qu’ils sont com- 
posés d’une simple couche de petites cellules plates et polygo- 
nales formant un véritable épithélium sexuel. Il s’en détache de 
nombreuses cellules rondes et claires qui, au début, remplissent 
totalement le testicule en lui donnant un aspect framboisé muri- 
forme. Puis ces cellules, qui sont des spermatocytes, subissent 


l’HOTANDRIK CHICZ LES SVLLIDIEXS 


323 

des divisions dii’ectes et ré])érées, lesquelles, procédant pai* pro- 
irression géométrique, donnent des colonies de 2, 4, 8. IG... cel- 
lules. Ces divisions ré])étées, dont il est assez facile de compter 
1('S premiers éléments, jusqu’à 8 ou IG, aboutissent finalement à 
des boules sphéi iques de zoospermes, boules très serrées qui ont 
})our centre une gi*osse vésicule claire, le cytophore, autoui* 
duquel sont suspendus les zoospermes formant ainsi une gerbe 
rayonnante. Ce cytophore nous a toujours paru piâvé de noyau. 
C'est une simple vésicule, tout à fait claire et entourée d’une 
très mince ])ellicule homogène. Vu la petitesse extrême 
des éléments de la spermatosphère (qui sont d’ailleurs très 
serrés), il ne nous a jamais été possible d’en faire le compte 
exact, mais nous ne doutons nullement que ce faisceau s])erma- 
tique ne soit composé de G4 sperinatides, ou peut-être du double 
comme chez toutès les autres Annélides, en particulier VA))q)h}- 
(jlena médité rnmea où ce nombi'e i)eut se vérifiei’ très facile- 
ment. 

Les zoospermes mûrs, mis en liberté parla simple dissociation 
du testicule, sont très petits mais font voir, comme chez les autres 
Annélides, trois parties distinctes. Il y a comme noyau un seg- 
ment moyen allongé en forme de manclie de fouet. Il porte en 
avant un coi puscule terminé en pointe très fine et raide. C’est 
le pei’forateur (centrosome ?) En ari ière s’étend le cil vibratile 
excessivement fin et difficile à voir dans toute sa longueu]’. Les 
mouvements, au début, n’en sont pas encore très vifs, mais s’ac- 
célèrent plus tard. Cette sperinatogénèse se poursuit tout 
r hiver, mais peu cà peu les testicules, crevassés de toutes pai ts, 
laissent filti'er tout leur contenu et fiiiissent par tombei' en 
j)ièces lesquelles se résorbent à leur toin* de façon à dispai'aître 
totalement. Cela arrive vers le mois d’avril et, dans ce mois en 
effet, la plupart des segments testiculaires ne renferment plus 
que des zoospermes très mûi’s destinés sans doute à féconder 
les œufs qui ont déjà commencé à se former dans tous les seg- 
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ments postérieurs abdominaux qui font suite aux segments 
testiculaires. 

Les ovaires sont des vésicules piriforines. Il s'en montre une 
paire dans chaque segment jusqu’à l'avant dernier caudal. Le 
pédoncule, très court, est tourné vers la face externe du segment 
correspondant à laquelle il paraît aboutir. A cette place. (ui 
ne voit aucun orifice ou pore de sortie et pourtant il doit bien y 
en avoir pour la ponte, mais nous n’avons pu encoi’e les décou- 
vrir. Chaque ovaire semble limité par une très fine membrane 
transparente et homogène probablement cuticulaire. Malgré sa 
finesse, elle est l’ésistante. C’est elle qui, au moment de la ponte, 
est refoulée au dehors sans se rompre et retient ainsi chaque umf 
collé au corps, sur les flancs ou sur le dos, comme c’est le cas 
dans toute la tribu des Exogonides à laquelle appartient le genre 
Gruhea. Dans les autres espèces de ce genre, ces (oufs, collés au 
corps, sont très nombreux et forment une véritable couche ser- 
rée. Ici, dans notre espèce, il ny en a guère d’ordinaire que 6 de 
chaque côté. Par exception, sur des sujets très grands, nous en 
avons parfois compté douze. Mais, enrevanclie, ils sont très gros 
])our la taille totale de l’animal. Ils se développent directement, 
sans métamorphoses et très rapidement. Ils sont mis en liberté 
])ar rupture de la mince capsule qui les entoure et dont la base 
reste encore pendant quelques joui's collée au corps et retient 
môme quelque temps les petits Vers suspendus aux flancs ma- 
ternels, ce qui donne un aspect ti’ès original. On dirait une mère 
Sarigue avec ses petits. 

Cesjeunes Gruhea sont déjà entièrement semblables aux adul- 
tes. Ils n’en diffèrent que parce (prils sont très courts et n'ont 
encore que trois segments, outre la tête. Celle-ci, au lieu des 
sept tentacules céphaliques (antennes) (jue porte l’adulte, n'en 
compte encore que trois: une antenne impaire et deux latérales. 
A cela près, tout le reste est comme chez l’adulte et chaque seg- 
ment porte déjà son para])ode de chaque côté et à la face dorsal(‘ 
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une paii e de longs et fins tentacules. Chaque parapode porte, en 
outre, un organe de fixation tout particulier sur lequel nousinsis- 
terons tout à l’heure. 

Ces Vers habitent, en ettet, un milieu bien étrange et (jui 
leur l end indispensable l'organe en (luestion, pour se fixer soli- 
dement à tout ce (|ui les environne. Us appartiennent à une 
faune extréineniènt curieuse, que nous étudions depuis plusieurs 
années et qu'on peut nonnner justement la faune des sables 
fins. 

Tous les animaux qu’on y rencontre ( ils sont assez nombreux 
l)Our un séjour dénué d’agréments et surtout d’aliments, tel que 
semble l’être le sable fin) présentent de ces organes de fixjition 
très variés comme forme et position, mais d’une même organi- 
sation comme fond. C’est toujours le même principe. Ce sont 
des j)arties du tégument, recouvertes de certaines cellules épi- 
théliales modifiées, connues et décrites en anatomie sous le nom 
général de cellules « agglutinantes » (Klebzellen). Il y en a de 
toutes formes et de toutes dimensions, et les oi’ganes qui les por- 
tent sont très variés. Dans le cas particulier de notre Ver, ces 
organes ont la forme de languettes cylindro-coniques insérées 
})ar i)aioes à la face ventrale de chaque parapode. Ces languet- 
tes, à un fort grossi-ssement, paraissent hérissées de très fines 
aspéi ités rangées en lignes serrées qui donnent à l’organe un 
aspect strié. Cela forme un crampon microscopique capable de 
se fixer très solidement aux corps les plus lisses, par exemple 
à la surface du vei’re. 

En ettet, si l’on a un de ces animaux isolé dans une petite cu- 
vette ou sur la lamelle porte-objet d’un microscope, et si on veut 
l’enlever avec une pipette ou un pinceau, il se fixe instan- 
tanément à l’aide d’une ou plusieurs de ces languettes et si 
fortement qu'on ne peut parfois le détacher sans le rompre. 

Comme ces Vers vivent constamment dans le sable le plus fin 
du rivage, lecpiel s’éboule et s’écioule au moindre mouvement 
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de l’eau, on coiiroit tout le parti qu'ils tirent de ces oi'ganes 
tixateu]-s i)our se craiiipoimer partout et résister au dot. On 
comprend aussi très bien comment et pourquoi ces Vers ont 
passé inaperçus. En effet, ils paraissent très rares. C’est qu'on 
ne les trouve que par les temps absolument calmes où l'eau 
du l’ivage semble immobile et ce cas est très rare. Autrement. 
])Oui‘peu que l’onde soit agitée, ils s’enfoncent dans la profondeur 
et l’on n’en voit plus un seul. On ne les cherchera d’ailleurs que 
dans de petites criques bien abritées. Dans ces criques, à 
certains joui's du mois, il y a, en Méditerranée, de petites marées 
très nettes qui découvrent quelques mètres de plage. C’est alors, 
(piand le dot descend, qu’on est sûr de trouver ces Grubea en 
nombre, car elles s’assemblent à la surface des sables pour 
s’y nourrir des particules organiques et des détritus de tout 
genre que le dot abandonne en se retirant. 

Comme ces Grnhea craignent beaucoup la liimièi’e, elles ont 
bien soin de se tenir cachées sous les cailloux et galets du 
livàge, sintout sous ceux à surface inférieure plutôt plane et 
s’appliquant bien sur le sable. 

En lavant, au bon moment, un de ces galets et en le renversanr 
dans un large cristallisoir à fond plat, on obtient parfois d'un 
seul coup une vingtaine de ces Vers qu'on cherchei ait en vain 
pendant des semaines, hors de la marée basse. Arrivé au logis, 
on n’a qu’à étaler par petites poitions le sable dans des godets sur 
papier noir. Alors, grâce à la blancheur mate de ces animaux et 
à la grande vivacité de leurs mouvements, on les voit tout de suite 
avec ou même .sans loupe, car leur longueur de 15 à 20 milli- 
mètres })ermet toujours de les bien voir. On ])eut, avec (|uel- 
qiK! adresse, les enlever à la })ipette en les as])irant d’un seul 
coup sans les toucher. Ils sont faciles à étudier étant très tran.s- 
parents. Ils vivent des semaines dans les ])lus ])etits dacons bi('n 
bouchés (à l’émeri), avec de l’eau du large parfaitement pure et 
du sable bien pi opre. On les tiendra habituellement dans un 
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(leini-jour. Ils se prêtent très bien à tons les agents fixateurs et 
colorants. Le formol, en particulier, les conserve parfaitement 
étendus. On ])ent de cette façon en faiie de très belles pi'éjia- 
l ations totales apiès coloration, déshydratation et clarification. 

Ajoutons encore que ces A'^ers, vivant toujoni’S enfouis dans le 
sable, sont presque a veugles n’ayant comme organes visuels que 4 
taches pigmentaires sans cristallin quelconque et d’ailleurs très 
petites, bai revanche, leur tête porte 7 longues antennes et cha- 
que segment porte, du côté dorsal, une paire de longs tentacules 
fiexibles et hérissés de fines soies tactiles et raides. Ces or- 
ganes, d’une exquise sensibilité, suppléent à ce qui manque à 
l’animal du côté de la vision. 

Nous n’avons, jusqu’à présent, rencontré ces animaux que 
sur quelques points de la grande rade de Toulon, vis-à-vis de la 
pleine mer, dans les petites criques bien abritées qui se voient 
au pied des forts et batteries du Cap Brun, dans la banlieue de 
Toulon. Toutefois, nous ne doutons nullement qu’on ne puisse les 
retrouver dans d’autres points du littoral, là on les conditions du 
milieu ambiant se rencontreront exactement les mêmes. Et. en 
etfet, nous en avons revus à St-Piai)haêl. 

Notre nouvelle espèce de la classe des Annélides Chéto])odes 
de la famille des Syllidiens et de la tribu des Exogonides appar- 
tient indubitablement au genre Gmhea dont elle constitue en 
Aléditerranée la cinquième espèce. Les quatre autres, jusqu’ici 
décrites, vivent toutes panni les Algues brunes de l’extrême boitl 
dans les endroits abrités. Elles imitent toutes la teinte brune de 
ces Algues et sont munies d’yeux bien organisés avec cristallin 
et rétine. 

Ces quatre espèces littorales sont, par rang d'ancienneté ; 

1. Gruhea piisillaCX. = Exogone piisiUa Dujardin. 

2. Gruhea tcnuicirmta Clap. 

O. Gruhea cia rata Clap. 

4. Gruhea Hmhata Clap. 
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Nous ajoutons ici coiiiuie cinquième espèce la nôtre que nous 
nommerons : 

5. Grnhea 2 >^'otamlrka, nom qui nous semble amplement jus- 
tifié et qui suffira h la faire reconnaître partout où on la reverra. 

Elle habite les sables fins de rextrêine bord, en rade de Tou- 
lon. sous les forts du Cap Brun, en tonte saison, mais surtout en 
avril et mai. Nous l’avons revue à St-Rapbaël, mais fort rare- 
ment. 
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